
/ 

Vt i^ année - N. 143 Spedinone in •bbonameato postai» (Seeonao Gruppo) Le numero L. 15 — 2 0 Ju in 19112 

A I M * l ^ W a a^jm».% t^ 

B I P L I W i n C W U C 

JEAN FUSANOTTI A n n é e l i . 4SO - 8eBiei»l.re 2 5 0 
Etranger — annue! L. 750 
Àbonnement soutien: L. 1000 

' n re^oit les abonnements 
à l ' U n i o n V a i d d t à i n e 

19, Rue Festaz • Aoste • Téléph. 42-20 
Paraissant deux fois par mois 

Organe de rUnion ValdOtaine, mouvement de défense de la minoritéjethnique et linguistique valdStaine 

KÉFIiBXIOBrS S U R I.A KÉCKIUTi; i^AMPAOSIi: ÉLKCTORALK 

Le manichéisme des partis 
et Tanti-manichéisme de l'Union Yalddtaine 
Ce qu'll y a peut-étre èu de plus signiflca-

t\t dans la recente campagne électorale, ce 
sont les violentes attaques lancées par tous 
les partis contre l'Union Yalddtaine. 

Ces attaques indiquent d'abord, qu'on le 
veuille ou non, que l'Union Valdòtaine est 
un mouvement dont les partis n'ignorent 
plus la puissance. On n'attaque pas ainsi les 
quantités négligeables. D'ailleurs le résultat 
des élections a démontré cette force de l'U­
nion Valdòtaine, puisque celle-ci a obtenu un 
succès dont aucun autre mouvement ou par­
ti ne peut se vanter. 

Il reste à rechercher les causes de cette 
animadversion, qui est en partie justifiée et 
en partie non. Il y a d'abord une cause gé-
î érale qui est celle-ci: l'Union Valdòtaine 
est premièrement, par rapport̂  aux partis, 
une NOUVELLE VENUE et en outre, ce qui 
est beaucoup plus grave, une nouvelle ve­
nne qui a une conception entièrement NOU­
VELLE de nos problèmes régionaux et de 
la facon de les résoudre. 

Pcrdant plus ou moins de vue les problè­
mes régionaux concrets, les partis se sont 
rangés dans deux camps opposés qui sont en 
irain de devenir de plus en plus ennemis et 
qui, risquent de mener le monde à sa perdi-
tion: le camp des pro-communistes et celui 
des anticommunistes. Dans chacun de ces 
dèux camps l'on croit étre les uniques !>os-
sesseurs de la Vérité et les uniques défen-
seurs du Bien, tandis que dans le camp op­
pose seraient réunis tous les partisans de 
l'Erreur et du Mal. C'est une position au-
thentiquement manichéenne, c'est la renais­
sance du manichéisme. 

L'Union Valdòtaine ne partage pas ces opi-
nions absolues, car elle sait que dans cha­
cun des deux camps l'on possedè, non pas 
la Vérité, mais une ^vérité, et que l'on y 
défend, non pas le Bien, mais un bien. L'er-
reur consiste Justement à se croire posses-
seur de la Vérité quand on ne l'est que 
d'une partie et défen'seur du Bien quand 
on ne Test que d'un bien particulier. Î 'Union 
Valdòtaine, — qui reconnalt également la né-
ce^sité 'du parti conservateur, parce qu'il y 
a des valeurs à conserver, et du parti pro­
gressiste, parce qu'il y en a d'̂ u*res & ac-

NOS FJIUGES 
• 

A la sulla das démarehas anlra-
pritas darnlèramant ò Rama par 
M. i*avt. Cavarl, présidant da la 
Junla# al M. l'Ing. Frasia^ assassaur 
aux financaSf la Gouvarnamant a 
préparé un pro|at da lo! allouani 
ò le Vallèa d'Aosta la somma da 
un milliard da liras à liira d'anti-
clpation sur la réparrltion das Im­
pet i pour las «nnéas 1951-1952. 

quérir, mais qui condamne aussi les exagé-
rations des conservateurs et des progressls-
tes parce qu'elles tendent à exclure une de 
ces catégories de valeurs également utiles 
au bien de la Vallèe, ^ l'Union Valdòtaine 
est accusée par les un? d'etre anticonserva-
trice et par les autres d'ètre 'antiprogressiste. 
Mais en réalité elle n'est ni anticonservatri­
ce ni antiprogressiste, ni antilibérale, ni an­
tisocialiste, elle est tout simplement ANTI-
MANICHEENNE. Et c'est Justement à sa na­
ture antimanichéenne qu'elle doit l'oppositlon 
generale des partis. 

* * * 
A part cette cause generale, il y a des par­

tis qui ont des raisons plus particulières de 
lui en vouioir. D'abord, le M.S.Ì., le plus an-
tirégionaliste de tous, doni les orateurs se 
sont déchainés contre notre autonomie et 
notre langue francaise comme ne pouvaient 
le faire que d'authentiques fascistes. Ensui-
te le soi-disant Parti Liberal, le plus anti-
régionaliste après le M.S.I., qui n'a réussi 
(malgré les déblatérations de ses quatre a-
deptes et le Journal qu'ils publlent à grands 
frais) qu'à arriver bon dernier avec un seul 
conseiller sur les 1.111 qui onf été élus dans 
tonte la Vallèe. Si l'on avait Joué à «qui 
perd gagne», le Parti Liberal aurait été le 
premier. 

Les attaques de ces deux partis antirégio-
nalistes sont naturelles, celles du Parti so­
cialiste démocrate le sont beaucoup moins et 
méme pas du tout. La seule chose qui peut 
les expliquer c'est que leur principal orateur 
était ce M. Palmas que nous connaissons 
par sa campagne antiautonomiste et antival-
dótaine lors de la discussion de notre Sta-
tut régional à .Rome. On se demande com-
ment il a été finir dans le parti socialdémo-
crate; aux autres élections il était à la téte 
d'un groupe nationaliste; aurait-il pris le par­
ti socialdémocrate italien pour un parti na-
tional-socialiste? Sa place était dans le M.S.I. 

Nous serions curieux «̂ e connaitre le so-
ciallsme et les conccptions démocratiques de 
cet antiautono^::àte, qui ncn seulement n'a 
pas renié ses attaques précédentes contre l'au­
tonomie et la langue fraucaise, mais qui a 
cìi!é encore s'en vanter et en revendlquer 
toute la responsabilité. L'autonomie a déjà 
permis d'exécuter une quantìté de travaux pu-
blics et «consortlauxM dont pas méme la cin-
quantième partie aurait été fsdte sans ' elle, 
elle a permis également d'aider les classes 
pauvres de la campagne comme elles ne 
1 ' ont jamais été jusqu ' à ce Jour. Tout 
cela est du socialisme authentique. Comment 
croire dès lors au socialisme de cet antiau­
tonomiste acharné? L'autonomie permei aus­
si aux habitants de la Vallèe de nommer 
i'autorité suprème de celle-ci, le Président de 
la Junte, tandis que dans les régions non 
autonomes cette autorité, dans la personne 
du Prèfet, est encore nommée par le centre. 
Or cela constitue un progrès des plus évi-
dents au point de vue démocratique. Com­
ment croire dès lors aux sentiments dèmo-
cratiques de cet antiautonomiste enragé? 

(suite page 2) 
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UEBOULEMENT 
qui a én.seveli Cl iamen 
La Vallèe d'Aoste a vu, en ce siede, trois 

énormes éboulements, celui de Bard (déter-
miné par i'écroulement d'un enorme quartier 
de montagne sur la route), celai de !a Bren-
va (qui a yu lé glacier homonyme s'effon-
drer dans le Val Vény jusqu'aux abords d'En-
tréves), et celui qui vient d'ensevelir le plus 
beau iiameau de la Vallèe de Bionaz: Cha­
men. (Il ne faudrait pas oubller l'alluvion 
de la Vallèe du Lys de 1949). 

Dimanche 8 juin, à 5h. 10, du flanc Occi­
dental de la Becca de Luseney (m. 356Q), 
à quelque 300 mètres au dessous du sommet, 
se détachalt un immense piller de roches mo-
raniques qui dévalaient en quantìté toujours 
croissante dans le Vallon d'Arbière. Cette 
masse de roches et de terre, se mélangeant 
à la neige, parcourait tout le vallon en en-
traìnant la surface terreuse et humide de 
l'olpage pour déferler dans la Vallèe, La mon­
tagne d'Arbière était effacée d'un seul coup. 

On calcule qu'une masse de l.OOp.OOO de 
mètres cubes soit descendue du Vallon d'Ar­
bière, écrasant le hameau de Chamen qui 
se trouve dans le creux de la Vallèe de Bio­
naz. Il y avait dans une ètable 4 hommes 
et une trèntaine de tètes de bétail. Le cours 
du Bùthier ètait soudainement barre par cet­
te sorte de digue remplissant la Vallèe, ce 
qui determina dans les gorgés du fond de la 
Vallèe la formation d'un lac de 600 mètres 
de long. Les maisons de Chamen (2 corps 
de bàtiment, un grand rascard, une ètable) 
sont recouvertes par une couche de 30 mè­
tres d'épaisseur. La maison placée en amont 
où se trouvaient les hommes et le bètail, se 
trouve sous une couche d'ei)viron 6 mètres 
de matériaux. 

Lorsque le Buthier put regorger (Jerrière 
le barrage de cette masse de roches et de 
terre, il deborda dans la gorge de Pouillaye, 
hors de son lit naturel, en entraìnant dans 
son cours deux maisons de la famille Favre 
(une de celles-cl est à moitiè ensevelie dans 
la terre) et en endommageant les maisons de 
la famille Chentre. Une vaste partie des prai-
ries ètait recouverte de décombres. 

Les victimes: Gay Charles, Rosset Guy, Pe-
titjacques Albln et un jeune berger vènitien. 
Le bétail apparienait à M. Cerise Pantaléon 
et à M. Diémoz Sully. , 

Le hameau de Chamen appartenait aux fa-
milles Ollietti, Ferretti et Pétey. 

Le torrent d'Arbière entraine encore dans 
son cours de la terre et des pierres, et de 
temps en temps des blocs de pierre tombent 
encore de la montagne. 

Toutes les mesures de précaution sont pri-
ses et le danger que toute cette masse de­
scende vers Aoste semble conjuré. 

Monsieur le Président Caveri s'ètant rendu 
sur l'endroit quelques heures après le dè-
sastre, accompagné de M. l'Assesseur Bionaz, 
prit toutes les mesures nècessaires avec M. Ga-
iatto, Ingénieur Chef du Genie Civil. MM. les 
Assesseurs Arbàney et Deffeyes se sont éga­
lement rendus sur les lieux. Les travaux les 
plus urgents sont commencès; Il s'agit de 
tracer à travers la zone ravagèe un sentier 
qui puisse étre utilisé par les troupeaux, de 
reconstruìre le pont de Pouillaye et de re­
chercher les corps des victimes, ce qui sera 
une t&che très difficile sinon Unpossible, vu 

la quantitè du matériel qui les recouvre. II, 
n'est plus question de retrouver les autres-, 
maisons ensevelies. 

La poussière de l'avalanche a dessiné sur 
les flancs de la montagne une sorte d'enton-; 
noir gris. Sur un très large rayon les saplns. 
sont en partie déracinés et en partie débran-
chés. 

On peut avoir ici une idée de ce qu'était 
notre pays à la fin de l'éiwque glaciaire. 

Ainsi a disparu un des coins les plus. pit-
toresques de la Vallèe d'Aoste, ce charmant 
hameau de Chamen dont le uom est Uè |i 
l'hospitalitè de Madame Judith Buissonin et 
de la Famille Ollietti, ce Chamen que tous 
les touristes et voyageurs connaissaient. 

Ironie du destini On ne cessait de dire, 
que Chamen était l'endroit le ^lus sur de la 
Vallèe de Bionaz: pas d'avalanches, pas d'inon-
dations, C'était un des coins les plus idylli-
ques de la Vallèe où l'on aimait séjoumer. 

M.elle Pezzia l'avait immortalisé dans SOQ. 
poème: « En quittant Chamen ». .; 
Prés fleuris, verts sapins, cascades chanton-

nantes, 
dòmes silencieux, mystique des grands b<Hs, 
loin de vous vers la plaine aux ondes mena-

$an(e& 
en pleurant Je m'en vais, palpitante d'émoi.= 
Mais mon coeur, loin du monde au soufflé de-. ' 

létère, 
assoifté de candeur et d'aròme d'air pur, . 
vivrà pumi ces monts qui, posés sur la terrev 
laissent tomber la foudre en s'enivrant d'azur. 

Ce poème, qui n'est ècrit que dans le li-
vre des voyageurs de Chamen, serait enseveli 
dans le hèant si M. le Doct. Ollietti, qui le 
sait par coeur, ne l'avait diete à l'intention 
de nos lecteurs. 

Il faut ici remarquer l'intervention imme­
diate de nos autoritès et des secours sur 
les lieux du désastre. Cette fois aussi, coin-
me à l'occasion des alluvions de la Vallèe 
du Lys, notre administration autonome dé-
centralisée a pu faire tout ce qui est néces­
saire en attendant que les fonds de l'Etat 
arrivent. Les nècessiteux ont recu le« se­
cours et l'aide dont il avaient besoin. 

sur les Heux chaque jour arrivent des fou-
les de curieux, de visiteurs, de journalistes. 
On n'a jamais vu autant de monde dans cet­
te Vallèe. 

Après ce désastre on se demande quelles 
conséquences se seraient produites si le lac 
artificiel qu'on voulait construire vraiment 
près de Chamen avait re^u une telle masse 
de rocs et de terre. Certainement la digue 
aurait sauté et la Vallèe de Bionaz jusqu'à 
Aoste en aurait subì d'ènormes ravages. Cet­
te constatation s'impose et il faut y rèflèchir 
longuement. 

En concluant notre reportage nous tenons 
à. adresser nos condolèances aux familles des 
victimes et à témoigner toute notre solida-' 
ritèenvers ceux qui ont subì les domniagés ' 
de l'éboulement. ''" ' 

La legende raconte: 
il y avait une fois ici dessous un villagè, ' 

de temps en temps, si on prète l'oreille oii 
entend encore les cloche*! carillonner... 

Le désastre de Chame. '^^rv AWé la le­
gende de sa poesìe et ìì n'a laìssè que la 
réalité dans un aspeci par trop. tragiqu .̂. 
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L'autonomie et la «onscience démocratique 
Nons sommes lieureux de pottv<rir offrir à 

nos Icctevrs un article d'un ami de notre 
Vallèe tonchant l'autoniNnie valdótaine. L'au-
teur, M. le Prof. Fornerc», qui a enstigné 
à Aoste demièrement, est bien fait pour 
comprendre notre pays et nos idées, étant 
originaire des ces Vallées Vaudoises ^du Pie-
moJDt dont le caractère ethnique a plus d'un 
trait commun avec le ndtre. 

• * • 
.L'autonomie est une réalité et une con-

quéte récmte • qui évolue et se modifie: elle 
représente un fondement commun et un point 
de départ pour tous les Valdótains. Ils sont, 
en effet, tous d'accord sur les idées générales; 
cet accord peut souvent manquer ou s'éclipser 
sur les réallsations et sur les idées politiques 
des hommes qui administrent la Vallèe, dé-
légués par les élections récentes. « 

Il est évident et logique que les jnterpré-
tations sur les faits et sur les nuances soient 
nombreuses et contrastantes. Il les faudrait 
encore plu.s variées. C'est le còte créatif des 
démocraties. Cette autonomie est le résùltat 
et la synthèse des idées et des forces mùries 
pendant la pérìode de centralisation exaspé-
rée; elle représente un aspect, et pas le moin-
dre, de la démocratie, qui prospère mieux 
et plus vigoureusement où il y a une tradi-
tion du gouvemement locai et où il y a 
une aspiration au régissement autonome. 

En effet on observe souvent que les élec-
teurs et nos concitoyens méme ne s'intérej-
sent que très peu aux problèmes politiques, 
sociaux et économiques envisagés souvent 
sans connaissance de cause et décidés par 
un gouvemement centrallsateur ou méme 
très éloigné des exigences locales. Il en dé-
coule, logiquement, une chute d'intérét, un 
scepticisme plus ou moins profond qui repré­
sente une déchéance de l'esprit démocratique. 

Il est très rare qu'on puisse éprouver un 
intérét Constant pour des opinions politiques 
qui ne nous touchent pas de près, pour des 
décisions qui ne correspondent pas à nos in-
térèts et à nos aspirations; on les accepte, 
on y obéit, mais on n'y contribue pour rien 
du tout. 

Du reste, la contiguité trop proche aux cho-
ses, aux hommes et aux événements, peut 
empéctier aussi une vision objective et se-
reine, une évaluàtion concrète. Souvent alors 
l'intérét coUectif et communautaire est refou-
lé par colui du clan, de l'amitié, des rela-
tions ou du parti politique; ce qui arri ve 
souvent et partout, mais qui peut étre limite 
et enrayé par la presise d'opposition, par l'o­
pinion publique, toujours présente, et par les 
représentants des partis minoritaires; ce tout 
représente un aspect très ìmportant du ré­
gissement autonome et démocratique. 

Le régissement locai, en outre, crée un 
intérét vif .pour la cause commune, suscite 
une pepinière toujours " plus riche d'hommes 
compétents et démocratiques, riches d'une ex-
périence politique incontestable. Ce qui est 
aussi riche en chances et en avenir, parce 
qu'on ne dépend plus des autres et de loin: 
on possedè des hommes capables et formés 
par l'expérience. 

li'liitéret; politique et l'opposition 
On peut penser que la critique soit une 

forme d'intérét, l'opposition en soit une au-
tre, la critique toute negative une. autre en­
core. On ne critique pas ce qui n'intéresse 
pas et toute critique et censure recèle peut-
ètre. une forme »d'amour solitaire ou d'at-
tachement qui n'est partagé qu'en toute pe­
tite partie. 

Celui qui est à l'opposition désire le mon­
de plus beau, plus actif, peut-étre meilleur: 
il désire, sans le contesser ouvertement, étre 
lui au pouvoir, pour faire mieux. Les for­
més démocratiques donnent toujours le sens 
du relatif aux opinions et créent très lente-
ment le respect des opinions et des 'dées 
d'autrui. Les régissements centralìsateurs, au 
lieu, ne peuvent pas, ou très difftdlement, 
créer ces situations heureuses. 

L'autonomie peut et dòit créer un esprit 
de famille, parce qu'elle réunit ou petìt réu-
nii les valdótains dans une ambiance cor­
diale, elle peut les réunir mème dans les 
discussions sur le régissement de la chose 
publique et sur les nouveautés politiques. 
J'ai dit un esprit de famille: ce n'est pas 
l'image du conformismo, ni d'idées ni d'opi-
nions. Les famlUes ont leurs traditions, don* 
elles sònt jalouses, leur histoire, leurs ta-
ììlssux, leurs biioux: il y a toujours lutte 

d'idées, de caractère, d'opinions, sous les 
yeux des parents, peut-étre irrités, mais tou­
jours compréhensifs. 

Une famille n'accepte pas tout comme vé-
rité révélée; l'autonomie, famille nombreuse 
ê  active, n'accepte pas tout ce qu'on décide 
à Aoste. D'ici l'opposition, qui est un lien 
nouveau choisi librement, que l'ambiance 
nouvelle développe. Mais la démocratie en-
seigne à tous que les luttes d'idées, d'opi­
nions doivent étre nobles, élevées, toujours 
humaines. Chacun avec sa responsabllité in-
dividuelle, ses convictions, payant méme de 
personne pour défendre son point de vue. 
Snns liberté et sans intérét politique il n'y 
aurait pas d'opposition; l'opposition crée une 
conscience démocratique, un respect récipro 
que, une évaluàtion des hommes par leurs 
actions. 

Tradi t ions e t m o d e r n i t é s 
Si on est vraiment démocratique, et on ?e 

dévient très difiìcilement, on doit lutter avec 
des idées, des opinions et respecter les hom­
mes; cette lutte forme et élève, elle est fon-
cièrement créatrice de personnes vivantes. S' 
on penso que les montagnes conservent et 
fortifìent les individualités, tandis que la 
plaine morne nivelle, il est évident que la 
Vallèe d'Aoste a tous les atouts pour devenir 
un centre de démocratie, de conscience au­
tonome et de fédération, commé du reste 
l'envisageaient les fondateurs. 

Cette Vallèe, des valddtains l'aiment, l'ai-
mer c'est la connaitre, c'est en apprécier les 
qualités, c'est en comprendre l'àme. Une 
réalité est en marche: elle transforme le 
paysage méme, elle est en train de créer 
une nouvelle mentalité, de déclancher des 
conceptions toujours plus démocratiques. Cet-

tp réalité qui avance, peut-étre en trébu-
chant, c'est l'autonomie, acquisition recente 
qu'il faut comprendre et aimer, dans le con­
traste ìnévitable des opinions et des intéréts. 

Elle unit les valdótains et représente l'a-
venir de la Vallèe. Les hommes ne sont pas 
èternels; l'autonomie doit étre plus forte 
que les hommes. Pour la fortifier on peut 
puiser dans la tradition du régissement lo­
cai et. interpréter les idées, les forces le 
guées par tous ceux qui, connus ou incon-
nus, hommes de droit ou cleìrcs, paysans pu 
citadins, laì'ques ou hommes de Dieu, ont 
créé cette tradition. On peut aussi connai 
tre tous ceux qui par l'action, par des réu-
nions, par une activité d'écrivains, méme 
pamphlétaires, par une dévotion émouvante 
et désintéressée ont défendu leur fran^ais, 
ce qui signiiiè leur liberté et leurs richesses 
intérieures. Ils ont défendu et protégé leur 
folklore (manifestations publiques d'une tra­
dition et des US et coutumes d'une commu-
nauté vi vanto). Ils ont aussi protégé les ac-
tivités artisanales foncières qui représentent 
un aspect d'un peuple vivant. 

Ces problèmes sont tous vivants, dans l'am­
biance nouvelle qui unit tradition et moder-
nité; l'activité artisanale refleurit et donne 
des résultats très artistìques et jugés comme 
tels mème dans la presse non valdótaine 
Le fran^ais est en train de refleurir, gràce 
L l'amour des autorités scolaires, de l'asses-
seur aux instituteurs, aux professeurs, et 
gràce à la collaboration des familles qu'n.n 
souhaite toujours plus profonde. Toutes ces 
choses, ces traditions, contribuent directement 
ou indirectement au développement de l'es­
prit démocratique, à l'affermissement de l'au­
tonomie dans les coeurs et dans les esprit*. 

Attillo Forneron 

Le manichéisme des partis 
(Suite de la 

Ce type curleux a mls en outre s<m nom 
parrai ceux des candidats qui s'engageaient 
à appuyer la formation de la Fédération eu-
ropéenne. Et 11 a fait cela après s'étre dé-
montré en toute occasion le plus rigide des 
centralìsateurs et s'étre batta comme un 
beau diable contre le bìlinguisme. Sans dou-
te n'a-t-ll pas encore compris qu'un federa­
liste est un pluraliste, c'est-à-dire tout le 
contralre d'un centrallsateur de son espèce, 
et qu'un federaliste est aussi, de toute né* 
cessité, un partlsan de la plus large connsas-
sance posslble des langues étrangères, celle-
ci aidant les peuples à sortir de leur isole-
ment et à se fédérer. Et c'est des li<»nmes 
de cet acabit, qui, de l'Italie meridionale, 
prétendent .yenir enseigner les valdótains sur 
ce qu'ils doivent faire ou ne pas faire, pen­
ser ou ne pas penser. 

Après le P.SJD., le Parti communiste; a-
près M. Palmas, M. Savioz. Le parti Com­
muniste a quelques raisons particulières d'en 
vouloir à l'Union Valdótaine. Elle a commis 
l'impardonnable Impertinence de s'occuper du 
problème social et de s'en occuper sans te-
nir cotìii>ie tì»s dogmes marxistes. Les orar 
teurs communistes re pouvaient dono pa^ 
la ménager. 

M. Savioz sa particulier s'est distingue par 
une extraordinapre habileté à mauier la la-
meuse dialectique hegeliano-marxiste par 
THESE. ANTITHESE et SYNTHÈSE. AuX 
maisons ouvrières, avec sa clientèle clecto-
rale de vénitlens et de calabrais, il soutint 
la THESE du cosmopolitisme et nous attrl-
bua rintention de cbasser tous les non val­
dótains; à Arpuilles il vtfulut se faire passer 
pour le meilleur éps valdótains et soutint 
l'ANTlTHESE du particularisme le plus é-
troit, c'est-à-dire qu'il y professa tout le con­
traìre de ce qu'il avait dit ailleurs; et tout 
cela afin de réallser SCIENTIFIQUEMENT 
cette SYNTHÈSE qui est la prise du pouv(^r 
et qui a justiflé de tout temps toutes les thè-
ses et toutes les antithèses. 

Oh! quel progrès remarquable a fait l'éthl-
que politique depuis Machiavel Jusqu'à Marx! 
Pour Machiavel, bourgeois florentin, « la fin 
Justifle les moyens», et en disant cela il ne 
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disait absolument rien de nouveau. H^el , 
bourgeois allemand, fit mieux: pour lui c'est 
le succès, la r é u s s i t e qui justiflent les 
.moyens. Puis vinrent le bourgeois Marx et 
son ALTER EGO le bourgeois et industriel 
Engels qui baptisèrent cette éthique bour-
geoise du nom de matérialisme historique. 
Hélas! on ne pouvait trouver deux termes 
plus appropriés: c'est bien là, en effet, l'étbi-
que la plus matérialiste qui soit et celle aus­
si qui occupe toute l'histoire, bien qu'elle 
ne soit pas toute l'histoire. L'erreur a été 
Justement de croire qu'elle était toute l'his­
toire et d'avoìr voulu en faire la phìloso-
phie du peuple. Bien loin d'aider à la forma-
tion d'une société sans exploiteurs et sans 
exploités, cette philosophie de la classe la 
plus exploiteuse qui fùt jamais nous semble 
toute faite pour tormer dès aujourd'hui, au 
sein méme du peuple, la classe qui l'ex-
ploitera demain. 

Il nous semble déjà d'entendre les ana-
thèmes des communlstes à cette interpréta-
tlon du marxisme comme philostvhie bour-
geoise. Pour eux, celui qui n'est pas marxis­
te est antiprogressiste, réactionnaire, ennemi 
du peuple, ennemi des classes ouvrièr« et 
paysanne. Marx est Dieu et Staìine est son 
prophète et quiconque ne croit pas en eux 
est un social-traitre. Nous connaissons cet­
te rengalne, elle n'est plus ridicule que celles 
des autres partis que parce qu'elle est plus 
absurdement manichéenne. 

C'est pourquoi nous avons voulu, en re-
cherchant les causes des attaques des par­
tis, nous arréter à celle qui est commune 
à tous, le manichéisme qui dresse les uns 
contre les autres. conservateurs et progres-
sistes, au lieu de les faire coUaborer au bien 
du pays auquel ils sont également nécessai-
res. Ces attaques, en découvrant la nature 
commune des partis, nous montrent plus clai-
rement quelle est celle particulière de VV^ 
nioa. Une des fonctions de celle-ci est d'at-
ténuer l'antagcmlsme des partis en soutenant 
ce qu'il y a de lK>n et en combattant ce qu'il 
y a de mauvais dans chacun et dans tous. 
Et cela afin de pouvoir réallser son dessein, 
qui est de travaiUer au plus grand bien de 
la Vallèe d'Aoste et des valdótains. 

Urie coiiférencB 
sur le Fédéralisme 

M. Alexandre Marc, de l'Université fede­
raliste int«rnationale, a donne le 12 Juin, dans 
le grand saljsm du Club Alpin, une remar­
quable conférence sur les problèmes du Fé­
déralisme contemporain. Tout en se déclarant 
mondialiste et tout en souliaitant une Euro­
pe unie de l'Atlantique aux Ourais, M. Marc 
est de l'avis qu'un premier noyau d'états fé^ 
dérés comprenant: la France, l'Italie, l'Alle-
niagne et le Bénélux, serait le pÓ|e d'at-
tractìon d'une union plus vaste. 

Il a ensulte préconisé l'integration de l'A-
frique dans l'economie européenne et l'affir-
mation. de l'autorité supernationale. 

Une Intéressante discussion sur les thèmes 
proposés a solvi. 

La conférence de M. Marc est certainement 
la plus remarquable causerie que nous ayons 
entendue ces dernières années à Aoste. 

M. Marc a parie devant un public nombreùx 
et attentit dont il a. recu plusieurs témolgna-
ges de sympatbie. 

Nous avons remarquè, à notre surprise, que 
certains Messieurs qui, avant les élections, a-
vaient chanté sur tous les tolts leur «rredo« 
federaliste, n'étaient pas présents à la con­
férence. 

€7re de rUnion 
Chambave, Juin 1912 ' 

La Section de Chambave de l'Union Val­
dótaine a tenu, dimanche I Juin, sa réunion 
generale, afin d'examiner la situation morale 
et financière et procéder à l'élection du nou­
veau Consoli directeur pour l'annèe courante, 
— celui qui a été en charge Jusqu'A ce mo­
ment étant démissionnalre. 

La participatiott des unlonlstes a été assez 
nombreuse et plusieurs d'entre eux ont pris 
la parole daps une atmosphère de vlt enthou-
siasme, pour exposer leur point de vue, soit 
sur la situation actuelle, soit sur la ligne de 
condulte à tenir dorénavant. 

Après les amples discussions qui animè-
rent — comme déjà dit — la réunion, on 
procèda à l'élection du nouveau Consoli qui 
resulto ainsi compose: 

M. Machet Marlus, Président; M. Burgay 
Yves, Vice-Président; M. Bonichon Evariste, 
M. Aymonod JosiM>h, M. Gioanetto Conrald, 
lyf. Gaillard Sylvius, Membres; M. Peralllon 
Louis, Secrétaire. -

Aux nouveaux élus nos souhaits les mell-
leurs de bon travati, d'esprit d'entente et de 
collaboration de tous les unlonlstes de la 
Section, pour qu'ils puissent défendre tou­
jours mieux nos traditions et nos droits, pour 
le progrès de la Vallèe d'Aoste et du pays. 

Au Consoli dèmissionnaire l'estime et le 
remerciement general. 

V. P. 

LE TOUR D'ITALIE 

Le passage du Tour, d'Italie en Vallèe 
d'Aoste a déterminè l'ouverture de la sai-
son d'ètè avec une vlngtaine de Jours d'anti-
cipation. D'autre part, soit l'arrlvèe di St-
Vlncent que l'escalade du Grand St-Bernard 
ont enthousiasmé le public. Tout s'est dèroulè 
sans le moindre incldent gràce à l'organls» 
tion soignèe par le Bureau du Tourlsme et 
le Comitè Exècwtlf. 

COMMUNIQUÉ 
La Junte regionale de la Vallèe d'Aoste a 

dèlibèrè d'anticlper la somme de lires un 
milllon pour l'exècution des premiers travaux 
nécessitès par le rècent éboulement s))rvenu 
dans le vlllage de Chamen, Commune de Bio* 
naz. La Junte de la Vallèe a dèlibèrè ègale-

/ment l'allocation de secours aux famlUes des 
victimet. 

• T -1 l'Tfripriiaiif - - ^ i ^ 
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Problèmes de noire industrie fromagère 

Présures naturelles et présures concentrées 
Nous publlons avec plaisir cet Intéressant 

articlé de notre ami A. Negri, dont les con-
naissances en matière de technologie des fro-
niages n'échapperont à personne. Il nous l'a 
envoyé en nous télidtant vivement de la 
facon dont notre Journal, wrès l'article de 
M. l'Assesseur Fosson, a abordé ce problème. 

Nous remercions vivement M. Negri et 
nous lui demandons de nous entretenir en-
core sur ce problème. 

Doublé fonction 
des présures naturelles 

Vu l'accueil favorable à mon article de 
microbiologie laitière, et pour répondre à 
quelques questions d'intérét general et d'or-
dre pratique qu'on m'a posées tout récemment, 
je reprends la piume pour entretenir les lec-
teurs de l'UNION sur le chapitre des présu­
res (cails). 

On me demande: 
1) S'il y a différence substantielle entre 

présures naturelles (calls communs) et pré­
sures concentrées du commerce. 

2) Ne serait-il pas intéressant de rempla-
cer les cails communs par les présures en 
poudre dans la fabrication de la fontine? 

Il y a dijfTérence substantielle entre les 
deux types de présures à cause de la ciiar-
ge microbienne; pour le restant ce n'est que 
question de concentration. Je m'explique: 

En principe toutes les présures actuellement 
en usage. sont obtenues par infusion des 
calilettes (estomacs de petits veaux dùment 
préparés). Pendant cette opération dessubstan-
ccs spéciales comme la CHYMOSINE et la 
PEPSINE passent en solution dans la pre­
sure. 

(C'est surtout la CHYMOSINE qui nous in­
teresse, car c'est précisément à cet ENZY-
ME qu'on doit les propriétés de coagulation 
du cail). 

En méme temps la presure s'enrichit d'une 
grande quantité de microbes apportés par les 
caillettes. A ce poìnt la presure commune 
est .prète à éire utilisée; si elle est bien 
préparée, et ,avec des caillettes absolument 
parfaites, elle pourra se conserver assez long-
temps sans trop subir de^ variations dans 
ses propriétés. 

Les présures concentrées, au contraire, su-
bissent un traitement special qui les pri­
ve, pratiquement, de tous les microbes, les 
concentro et en flxe les caractères techni-
ques. 

En conclusioni le cail commun n'est pas 
qu'un simple coagulateur, il est un véritable 
LEVAIN, tandis que les présures concentrées 
ne le sont pas! 

Je rappelle qu'on nomme LEVAIN toute 
culture microbienne servant à stimuler une 
fermentation dans un milieu. 

Les présures naturelles remplissent donc, 
dans la préparation de la fontine, une doublé 
fonction: 

1) Coaguler le lait par l'intermédiaire de 
IH CHYMOSINE; 

2) Ensemencer légèrement le lait méme, 
en tant que levain apportateur de bactéries 
nécessaires à la maturation du fromage! 

Qu'on me permette lei une petite digres-
si on qui fera ressortir l'importance des pré­
sures naturelles! 

Le savant Von Freundenreich a constate 
qu'un bon lait prOpre et normal gardé à 15 
degrés C , après 3 heures contieni environ 
10.000 (DIX MILLE) microbes par centimè-
tre cube. 

Les suisses Dorner et Chavannes, à leur 
tour, calculent la charge microbienne d'un 
bon cail à NEUP CENT MILLIARDS d'uni-
tés par cehtimètre cubet 

Il n'est donc pas indtfEérent d'employer 
des présures naturelles pu des produits con-
centrés! 

Avantages et inconvónlents 
des présures concentrées 

Peut-on enviaager queiique avantage réel 
ftn adoptant le» présures concentrée dans no­
tre particulière teciinique froinagère? 

Il paraìt que quelque producteur a fait des 
essais dans ce sens, je ne sais avec quels 
résultats, mais je penso que la question de-
vrait ótre étudiée à la lumière d'une sérieu-
se expérimentation. 

En principe l'utilisation des présures con­
centrées est à conseiller: 

D A cause de la constance du titre (force 

du cail) qui donne une sùreté remarquable 
Iiendant la fabrication. 

2) Aucun risque d'infectlon par des micro­
bes nuisibles.. (Les accidents de gonfiement 
imputables aux microbes du groupe COLI, 
contenus dans des présures infectes, sont as­
sez fréquents, et je penso que le contróle 
microbiologique des présures soit une néces-
sité qui s'imposera pour l'amélioration de nos 
méthodes de travail). 

3) Durée presque illimitée, pourvu qu'on 
les garde avec un minimum de précaution. 

Il n'y a donc pas à s'étonner si l'usage 
des présures concentrées s'est beaucoup ré-
pandu dans de nombreux pays producteurs de 
fromages: HoUande, Franco, Danemark, cer-
tains Cantons Suisses et chez nous en Lom­
bardie. 

Comme vous voyez, il y a beaucoup de 
« pour » et je ne vois pas trop de « contro ». 
Examinons, cependant, les raisons qui conseil-
lent une certaine prudence: 

a) Nous avons vu plus haut que les pro­
duits concentrés, s'ils ont l'avantage d'étre 
exempts de bactéries indésirables, n'appor-
tent, d'autre part, aucun microbe utile. 

Dans ces conditions, il est évident qu'il 
faudra enrichir en ferments le lait en chau-
dière, afin d'assurer la quantité de bons mi­
crobes nécessaire à la maturation de la fon­
tine. 

Les cultures de ferments sélectionnés sont 
particulièrement indiquées pour le cas, mais, 
malheureusement, ces ferments ont une ac­
tion spécifique (chacun sert pour un typc 
déterminé de fromage) et nous ne disposons 
pas, pour le moment, de ce moyen tout à 
lait scientifique dont bénéficient d'autres fro­
mages de classe comme Emmenthal, Camem­
bert, Bel Paese, Gorgonzola, etc. 

C'est bien vrai que nos fruitiers savent 
fort bien combler cette lacune soit en lais-
sant sìmplement le lait mùrìr, soit en ajou-
tant du petit-lait muri (levain) en chaudiè-
re en quantité plus ou moins grande. 
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systématiquement à ces moyens). Si quelqu'un 
désire en connaitre les raisons, il n'a qu'à 
écrire au Journal et je lui répondrai), 

b) Des rechercheurs suisses ont remarqué 
en travaillant de l'Emmenthal, que les pré­

sures concentrées n'ont pas exactement la 
méme action que les présures naturelles; ils 
prétendent méme avoir constate fréquemment 
des insufBsances, poùr ne pas dire des dé-
fauts, quant à saveur et parfum. 

C'est peut-étre la raison pour laquelle tous 
les techniciens suisses que je connais refu-
sent de travailler l'Emmenthal avec les pré­
sures concentrées, tandis que quelqu'un les 
utilise volontiers pour les fromages à pàté 
molle. 

Notre fontine * beaucoup d'analogie avec 
les fromages à pàté cuite suisses, et ce se­
rali vraiment impardonnable de risquer quel­
que chose sur le chapitre « saveur », qui est 
r unique élément organoleptique qu' on ne 
peut confondre ni Imiter. 

Que faut-il choisir? 
Vu ces « pour » et ces « contre », il f aut 

conclure que nous devons attendre que la 
Station Regionale de Recherches laitières (que 
•les Autorités semblent envisager avec d'autres 
réalisations) nous dise une parole definitive. 

Si l'expérimentation démontrera qu'il n'e-
xiste aucune contre - indication pour les pré­
sures concentrées, vis à vis de la fontine, 
nous pourrons dire d'avoir ,fait un pas en 
avant dans la rationalisation de nos procé-
dés techniques, et si les moyens statistiques 
ne nous feront pas défaut, nous pourrons 
constater une sensible dìminution dans le 
pourcentage des freints. 

Entre temps, il seraìt à souhaiter qu'un ser-
vice de la future Station puisse fonctionner 
au plus tòt. 

En effet, s'il est diiìlcile et surtout coùteux 
de m e t i r e sur pied une installation pi-
lote servant à l'expérimentation, la création 
d'un petit laboratoire pour le contróle scienti-
lique courant est, évidemment, plus simple 
et beaucoup moins lourde économiquement. • 

Je penso, d'autre part, que la masse des pro.̂ ^ 
ducteurs apprécierait à sa juste valeur l'a­
vantage de disposer des moyens modernes 
de consuìtation et de contróle technique et 

« 
scientifique sans lesquels il n'est plus conce-
vable, de nos jours, de conduire rationnelle-
ment et économiquement une exploitation 
fromagère de quelque importance. 

A. NEGRI 

Hi e Syltìcile 
COONE 

Dimancbe I Juin, M. l'Assesseur Foss<m,pr6-
sident de la «Sectioa Travailleurs Valdótainsa 
d'Aoste, accompagné de quelques m^enibres du 
Secrétariat du Syndlcat Autonome ValtiOtain^ 
est ntonté à Cogne pour fonder la Sectioa lo­
cale des Travailleurs Valddtsdns et Jeter les 
bases pour le fonctionnement du Syndicat 
Valdótain parmi les ouvriers de Colonna et 
Eaux-Froides. 

Devant un audltoire nmnbreux et attentit, 
réunl dans une salle de l'Hotel Ssdnt Ours, 
M. l'Assesseur exposa les buts que se pr<H;»o-
sent ces deux Organlsations. 

Parlant du Syndicat Valdótain, M. Fosson 
donna un aper$u détaillc des motifs qui ont 
porte à sa fondatimi. 

Trop sottvent, a dit l'orateur, l'action des 
Organisations Ùuvrières Nationades, liée à des 
directives de parti, n'a pas été déployée ctaez 
nous uniquemrat pour les vrais intéréts de 
la classe ouvrière; et Cogne en a fait ré­
cemment une douloureuse expérience; Jamais 
ces mèmes Organisations ne se sont préoccu-
pées du sort de nos p<n>ulations agricolès. 

Le Syndicat Valdótain est né pour dév^op-
per l'activité sociale en tavenr de tous nos 
travailleurs, il dirit protéger leurs droits, èie-
ver leur niveau de vie dans le cadre de nos 
institutions régionalesi 

Il répond à une nécesslté qui 6st depHls 
longtemps protondémrat senile par les force» 
du travail qui agissent cbez nous. 

Après avoir exposé le programme du Syà-
dicat, M. Fosson en a ' fait cMinaltre l'orga-
nisation. Il a termine son discours eli falsant 
appel i la collaboration de tòus les présents 
afin que soit réalisée au plus vite, Ji Cogne 
aussl, la fondation de la Section des Travail­
leurs Valdótains et du Syndicat Autonoma 
Valdótain. 

A cet effet un Comité locai s'est mis de 
suite à l'oeuvre sous la présidence de notra 
sympathique cbampion M. Vincent Perruchoa. 

Nous espérons que le bon exemple qui nous 
est donne par les Travailleurs de Cogne sera 
suivi avec la méme compréhension et le mé­
me entAousiasme partout ailleurs. 
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KOS CONTBS 

UAVENTURE DU PEINTRE THOMAS 
Dans les temps lointalns de notre histolre, 

où la Vallèe d'Aoste avait son courant social 
et commercial vers la Savoie et la Suisse, 
B. Thomas de Chambéry était vènu s'établir 
à Aoste. C'était un homme de figure agréa-
ble, d'exquise politesse, grands cheveux, cha-
peau à larges bords lui donnant un cer-
tain air romantique. Il était peintre de por­
ti aits. 

Un jour, se promenant réveur sur la route 
agreste qui prit depuis le nom d'avenue Pére 
Laurent, il fut remarqué par une dame fort 
belle. Elise F., veuve très jeune, apiès seu-
Icment deux années de mariage. était bien 
conhue dans le petit monde élégant de la 
cité d'Aoste, s'y distinguant par. sa beante, 
sa fine parure, sa culture iittéraire et une 
ccrtslne touriiure libre et indépendante d'es­
prit et de caractére. Elle s'informa de la pro-
fession du monsieur sur lequel elle avait 
pose son regard et envoya puis sa servante 
pour l'inviter à se rendre chez elle, désirant 
lui commander son portrait. 

B. Thomas s'y rendit, il la trouva dans 
son luxueux appartement toute seule. Il en 
fut surpris, toumant ses regards de cà et de 
là, et le fut davantage lorsqu'il vit la bel­
le dame lui lancer des oeillades débordan-
tes de passion et encore lui dévoiler et fein-
dre de cacher quelque peu le nu éclatant 
d'une bianche épaule, en cet instinct éter-
nel de la femme qui se montre et se dé-
robe tour à tour. Le peintre Thomas fut 
ravi des chermes de la jeune dame, mais 
choqué aussl de ses fagons et il s'en re-
tourna. Et pour dissiper les impressions trou-
blantes qu'avait laissées en lui cette visite, 
il se plongea dans la lecture d'un livre trai-
tant des douceurs de la vie conjugale. 

La Dame Elise le manda une seconde fois. 
Thomas s'y rendit, mais il emmena .avec lui 
une fillette, 9 anŝ  l'enfant de sa voisìne, 
s'excusant, disant qu'il avait rencontré la 
iìllette par hasard, toute seule sur la rue, 
près de la porte. Madame Elise dut subir 
l'inopportune préience de l'ei^nt, e)le ne 
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put cacher son dépit, se mordant les lèvres. 
Le jour suivant, elle envoya un nouveau 
message au peintre Thomas. Cette foia il 
chargea Marthe, sa femme, d'aller dire à 
Madame F. Elise qu'il était fort occupé et 
de l'engager à venir elle chez lui. Marthe 
exécuta. la commission, n ^ s la -Dame^ insis­
ta vivement pour que son mari se rendit 
l'après-midi chez elle, prétextant qu'elle a-
vaìt prìs des engagements pressants et qu'el­
le allait s'absenter quelques jours. Marthe 
porta la réponse à son mari, lequel néan-
moins persista dans sa résolution de ne point 
y aller. Le pemtre Thomas prit congé de 
sa chère épouse, qui devait aller s'habiller 
pour- une"" visite, et s'enferma dans son ca­
binet de travail. 
, Il y était, lorsque peu apirès, un grand 
coup ébr^nla la porte. C'était Madame Eli­
se qui arrivai!. En entrant elle dit: « Mais 
quoi donc, l'amour m'amène à'vous et, vous 
paraissez étre efTrayé! ». La femme du pein­
tre, qui n'était pas encore sortie, entendit 
ces étranges paroles; intriguée, fort surprise 
d'un pareli abord, elle se mit à éplér par le 
trou de la serrure. Madame Elise' reprocha 
son excès de prudence, ses vains scrupules 
au peintre Thomas, sa froldeur à son égard, 
qui l'empèchaient de s'entretenir librement 
chez elle. Il feignit de he pas comprendre et 
l'invita jà s'asseoir. Madame Elise s'emporta 
et dit: « Vpus avez dù comprendre que l'af­
faire du portrait n'est qu'un prétexte pour 
me trouver seule avec vous. C'est une ques­
tion d'amour que nous devons traiter». Et 
ce disant, écartant son voile de gazè, el­
le se pencha a m o u r e u s e m e n t sur l'é-
paule du peintre Thomas, s'offrant pour é-
tre embrassée. Marthe, qui écoutait toujours 
à la i»rte et regardait à la serrure, devant 
un tei spectacle eut un frisson dans tout son 
corps, uii nuage dans ses yeux, prète à s'é-
vanouir. . / 

C'était bien une dure attaque pour le iwin-
tre Thomas. Il se souvint du fougueux ser> 

mon d'un prédicateur, qui avait exposé, en 
un tableau saisissant, les multiples formes 
séductriceS sous lesquelles se déguise l'an-
ge démon, mais cela n'était pas dii bien 
réel, ce qui prit, domina l'àme du peintre Tho­
mas ce fut la vision lumineuse de sa douce 
et tendre épouse. Il posa l'importune Dame 
Elise sur un sìège et s'éloigna vers la £e-
nétre. Alors elle sb déclara sans mesure, lui 
dit qu'elle l'aimait à la folle, lui offrit sa 
bourse pielite d'or, disant que toute sa for­
tune était à sa dlsposition s'il consentali à 
l'aimer. 

«Non, Madame, dit fermement le peintre 
Thomas, vous vOus efforcez en vain de m'en-
gager à tromper mon épouse vertueuse et a-
dorée; l'or ou quoi que ce soit ne peut me 
ravir mon affection pour elle ». 

« Mais votre femme n'est point belle, ré-
pliqua la dame ». 

«C'est vrai, dit Thomas, je ne puIs la com­
parer à vous pour la figure, mais elle a une< 
àme angéllqu3». 

F. Elise dut se convaincre enfin que c'è--
tait peine perdue de vouloir séduire le pein­
tre Thomas, et elle sortii furieuse, le mena-
cant de sa vengeance. 

Marthe avait pu voir avec émotion com-
Ynent son cher Thomas avait resistè aux at-̂  
taques de la belle visiteuse. Rassurée, au 
dernier moment elle sortit . faire sa visite.. 
Le soir, quand elle revint, elle avait le para-
dis dans les yeux. Toute sa belle àme se 
révélait cn feu, en un transport divin, dansr 
son visage. Elle embrassa son mari, le serr» 
plusieurs fois contre son coeur, lui Sii millfr 
caresses, cherchant les plus suave& paroles: 
pour lui témoigner son amouif.. 

Oui, ce petit gente nous a< fait- voìfi ad^ 
mirer les douceurs de la. vie con-jvigale, mais:., 
mais il faut avoir une Marthe, celle du pein­
tre Thomas, les femmes pareilles à notre 
Marthe sont bien rares. Ce sont des lumières 
vives, célestes, dont la Providence jalonne 
de loin en Iqiiv^la route sombre de rhumanit^é. 
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A t r a v e r s la V a l l è e 
AOliTB. — Soahaits de prompte gué-

riton 
C'est avec une douloureuse surprise que 

ncus avons appris que notre fidèle coUabora-
teur M. l'avt. l>uc vient de subir une grave 
opération abdominale. 

Ne laissant rien paraitre de ses souffrances, 
il continuait à tentr d'excellente humeur ses 
amis par ces propos humoristiques qui font 
de lui un des causeurs et des écrivains les 
plus agréables que nous ayons encore, un ' in-
tellectuel de cette race des Cerlogne et des 
Gorret dont on volt avec regret le nombre 
des représentants diminuer à vue d'oeil. 

Aussi faìsons-nous les voeux les plus fer-
vents pour sa prompte et parfaite guérison. 

ABlfAD. — Décès 
Le 27 mai, sur la route d'Arnad, se produi-

sait un terrible accident qui devait «.-oùter 
la vie à M. Jean Champurney, ex-syndic d'Ar-
nad. 

M. Champurney, après un long séjour en 
France était revenu au pays pour dédier à 

Pwr DOS écoliers 

" Mon cinquième livre „ 
• 

M.me Ronc-Désaymonet vient de faire pa­
raitre un nouveau livre de • lectures destine 
aux élèves des cinquième et sixième classes 
élémentaires (1). En le parcourant, on cons­
tate avec plaisir que. la quantité (l'auteur en 
a déjà publié quatre autres en peu de temps) 
n'a pas nui à -la qualité et que ce livre de 
lectures est des mieux faits par le choix des 
sujets, leur nombre, leùr variété, leur dispo-
sition et leur présentation. 

M.me Ronc sait, avec' bonheur, marier sou-
vent J'utile à l'agréable, l'instructif à l'éduca-
tìf, l'ancien au moderne, la géographie à 
l'histoire. Elle intervient dans son livre, elle 
se raconte, et nous ne trouvons pas du tout 
mauvaise cette méthode « romantique ». D'ail-
leurs elle fait une large part aux autres au-
teurs, en particulier valdòtains. Et soit qu'el-
le" écrive elle-mème, soit qu'elle rapporta les 
écrits des autres, elle démontre de bien pos­
seder deux choses: des sentiments valdòtains 
et surtout le sens du concret. 

Mais elle a les défauts de ses qualités et 
de son sexe. Son Uvre manque un peu d'uni­
te et — pour un livre de cinquième et de 
sixième — il manque peut^étre également de 
virilité... surtout s'il est destine aussi à des 
gar^ons. Mais d'autre part un livre écrit par 
un homme aurait probablement les défauts 
contraires. 

En outre, la partie regardant l'histoire val-
d6taine ne semble pas avoir été traitée avec 
le sérieux qu'elle exigerait. Il y a des ex-
pressions comme celles-ci: / 

«Humbert aux blanches mains octroya aux 
valdòtains les premières franchises»; 

«Les exceptionnels privilèges accordés à 
notre peuple»; 

« Le comte Thomas leur accorda la Char-
te des libertés valdòtaines »; 

Le moins que l'on puisse dire de ces ter-
mes que nous avons soulignés, c'est qu'ils 
sont impropres, et d'autant plus que M.me 
Ronc elle-mème dit à quelques lignes de là: 

«Cette charte seulignait un pacte de mu-
tuelle assistance entre le peuple valdòtain 
et les ducs de Savoie». 

Un pacte se fait entre égaux, ou il ne 
s'appelle plus un. pacte; or un égal n'octroie 
pas, n'accorde pas; c'est un supérieur qui 
octroie, qui accorde, qui concède; entre é-
gaux on reconnait, on contraete; les comtes 
de Savoie n'octroyèrent pas aux valdòtairtS 
des franchises que ceux-ci possédaient déjà, 
mais les reconnurent et s'engagèrenl à les 
respecter. 

Plus loin nous lisons encore: 
«Les Ducs et les Princes de Savoie ne 

crurent plus à propos d'sunpuyer ces franchi­
ses». Il aurait été sans doute plus exact de 
dire: «... ne crurent plus à propos de res­
pecter.» ». 

Il est vraiment regrettable que cette der-
nière partie gfite par son imperfection la va-
leur du reste qui est très réelle et mérite 
que npus fassions nos compliments à l'auteur. 

(1) — «Mj>n cinquième livre i - Imp. ITLA, 
Aoitt, 

sa famiUe et à' sa Commune toutes ses éner-
gies. Nommé syndic après la Liberation, il a-
vait administré la Commune jusqu'en 1949. 

Excellent valdòtain, M. Champurney a lais-
sé parmi ses amisj et dans la basse Vallèe 
le souvenir d'un homme actif et dévoué dont 
on ne peut que regretter la perte prématu-
rée. 

Nous adressons à la famille Champurney 
nos condoléances émues. 

CHAMBAVB. — Naissance 
Nous avons le plaisir d'annoncer que le 

jeune foyer de M. Yves Burgay (vice-Prési-
dent du Conseil directeur de notre section 
de l'Union Valdòtaine) et de sa Dame, Yo-
lande Cesareo, vient d'étre réjoui par la nais­
sance d'une charmante petite Alle qui a re-
gu le nom de Marìse. 

La section de l'U. V. adresse ses plus vi-
ves félicitations aux parents et ses meilleurs 
souhaits de prosi>érité au bébé. 

PONT-ST-AARTIBr. — Décès 
Dernièrement est decèdè M. Chenuil Amé-

dée à l'àge de 87 ans. Il était un excellent 
unioniste, pére de Daniel, ancien secrétaire 
dt notre Section de Pont St-Martin. Toute la 
population a pris par à ses funérailles, qui 
furent un témoignage éloquent de l'estime 
dont il jouissait ainsi que sa famille. 

Que celle-ci recoive les condoléances é-
mues et sincères des Unionistes. 

VALPBl^l^lBflfi 
Les travaux d'élargissement de IJ» route de 

Valpelline procèdent très favorablement. On 
prévoit qu'ils seront terminés cet automne. 

VKli l t f t :» . — Décès 
Toute la population de Verrès, avec une 

foule d'amis et de personnalités arrivés de 
toute la Vallèe, a participé aux funérailles 
de M. le Notaire Thiébat, ex - Conseiller de 
la Vallèe. 

Ce fut un. témoignage de regret et d'estime 
de tous ceux qui avaient eu l'avantage de 
l'apprécier et de le connaìtre. 

Nous adressons nos condoléances à la famil­

le du défunt. 

Exposition 
L'exposition annuelle que le Prof. Corniolo 

organise chaque année à l'école profession-
nelle de Verrès s'est ouverte le mois passe, 
avec le plus grand succès. Visitée par M. le 
Président Caveri et par d'autres autorités, 
elle a attiré une foule d'ex-élèves et de vi-
siteurs qui ont pu apprécier le haut degré 
de préparation des élèves. 

Club Alpin 
Une section du Club Alpin, rattachée à la 

section mère d'Aoste, s'est formée à Verrès, 
Elle est composée de 70 membres environ. 
M. Bertetti et un groupe de ses amis diri-
gent activement ce groupe sportif qui rayonne 
aussi dans la Vallèe d'Ayas. 

Dimanche. 15 juin, à l'occasion de l'assem­
blée generale, M. le Prof. Deffeyes a tenu 
une conférence sur les origines de l'alpinisme 
et du Club Alpin d'Aoste. 

Etaient présents aussi M. Pascal, vice-prèsi-^ 
dent de la section d'Aoste, M. le Conseiller 
Bréan, M. le Syndic Vallino et les guides 
d'Ayas. 

Pròle de logique 
Depuis quelque temps les cwnmunistes se 

proclament les défenseurs de rautonomie, de 
ce statut que d'autres partis seralent tn train 
de cnlsiner. 

Mais, comme toujours. Il n'e s'afit que de 
demagogie et il est facile de les démasquer. 

Ces jours passés nous avons lu sur des af-
flches à Aoste: «W la Costitud<me italiana e 
lo Statuto della Valle d'Aosta Autonoma, in­
sopprimibili conquiste della resistenza». 

Le méme Jour «I l Lavoro> prenait parti 
contre le rdle régional des instituteurs, c'est-
à-dire contre une des principales compéten-
ces de la Réttion. 

Quand on est de mauvaise fol osi flnit tou-
Jours par tomlier ea contradiction. 

Nouvelles de nos émigrés 
DECES de Madame Forretier née Elvire 

Forre, de St-Oyen, morte après une longue 
maladie. 

SOUSCRIPTION. Les Fontainemorains de 
Paris ont ouvert une souscription en faveur 
d'uri camp sportif dans leur commune de 
Fontainemore, sur l'initiatìve de M. Antoine 
Mottet. 

SALUTS de Valdòtains d'Australie. Les Val­
dòtains de Melbourne ont envoyé leurs sa-
luts aux autres émigrés. 

L'UNION VALDÒTAINE de Paris a tenu 
le 31 mai son bai annuel de la Pentecóte. 

L'OEUVRE VALDÒTAINE annonce la pré­
paration de la Colonie de vacances pour la 
Vallèe d'Aoste, comme ces années dernières 
et mème depuis l'année 1934. 

L'ASSOCIATION SPORTIVE de l'Union Val­
dòtaine a compose son cornile directeur com­
me suit: 

Président: M. Brunod Oreste; Vice-Prési-
dent: M. Saluard Cesar; Secrétaire: M. Gla-
rey René; Secrétaire-adjoint: M.elle Arnod 
Pierrine; Trésorier: M. Pascal Pierre; Tré-
sorier-adjoint: M. Valbon Antoine. 

Commission de Contróle: M. Glarey Alfred, 
M. Machet Richard, M, Ducrot Charles. 

Commission Sportive: Président: M. Saluard 
Cesar; Basket-Ball: M. Saluard Aldo; Nata­
ti on: M. Glarey René; Tzan: M. Berthod Emi-
le; FioUet: M. Martine! Joseph; Boxe: M. 
Rolando Tino. 

A NEW - YORK, naissance d 'une enfant 
nommée Denise, dans le foyer de M. et M.me 
Piosper Vallet, M,me Vallet est l'arrière niè-
ce de l'ancienne institutrice de St-Pierre, M.Ue 
Adele Bochet. 

La Société Valdòtaine de New-York a te­
nu sa féte annuelle le 29 mars. A cette occa-
sion, elle a publié un élégant opuscule avec 
.>as souhaits des Valdòtains et amis. 

R é t r a e t à t i o n 
Les soussignés retirent les injures adres-

sées à M. Luboz Adolphe le jour 27' avril 1952 
durant l'assemblée de la laiterie d'Arvier. Ils 
déclarent en outre que ces paroles ont ou-
trepassé leur pensée et que les accusations 
lancées contre M. Luboz Adolphe de feu Mau­
rice étaient absolument dépourvues de tout 
fondement. Les soussignés s'engagent égale­
ment à verser chacun, à titre de réparation 
d'honneur, la somme de L. 1.000 à la caisse 
de l'assistance des pauvres d'Arvier. 

Martinet Francois, Chevrère Ju-
liette, Garin Adolphe, Chevrère 
Sidonie. 

Arvier, le 1-6-52. 

Poir la litte elitre le diryplire 
Afin de favoriser également cette année, 

et tant que dureront les stocks, la lutte con­
tre le doryphore des pommes de terre, l'As-
scssorat à l'Agriculture fournira gratuitement 
les insecticides hécessaires. 

Pour retirer la marchandise, les agriculteurs 
intéressés pourront s'adresser à l'Assessòrat 
ù l'Agriculture. Dans le but d'en faciliter la 
livraison, ils pourront se réunir en groupe et 
envoyer une seu!e personne chargée de re­
tirer la maicij&ndise. Dans ce cas, cette per­
sonne devra faire une liste des agriculteurs 
avec les relatives superfìcies de terrain pour 
lesquelies il doit retirer l'insecticide. Les 
communes pourront procéder de la méme 
manière. , 

L'Assesseur 
(Arbaney) 

liftTIOHAIt • COjajftOUlSWE 
N'avez-vous Jamais entendu les 'cris d'in-

dignation des cpmmunistes quand la police 
de quelque pays reprime leurs manifesta-
tions de masse? Ils s'élèvent jusqu'au ciel, 
ils remplissent toutes les coloiines de leurs 
journaux! 

Jugez donc notre surprise en apprenant 
qu'il y a parmi les conseillers communistes 
d'Aoste une certaine. -personne (une sorte de 
-national-communiste) qui, quand les valdò­
tains manifestaient sur les places, exprimait 
carrément le souhait que la police intervint 
pour les matraquer. Eh po|irtant ces mani-
festations étaient faites par des ouvriers et 
par des paysans. Serait-ce parce qU'elles é-
taient spontanées? N'y aurait-il de véritables 
manifestations^populaires, démocratiques et 
progressistes que celles organisées par le par­
ti communiste, toutes les autres étant bour-
geoises, antidémocratiques et réactionnaires?. 
Cependant elles nous ont valu l'autonomie. 
Est-ce que pour ce conseiller communisie, 
qui tient tant à l'intervention de la pólìce, 
l'autonomie serait un regime à combattre 
comme pour les nationalistes? 

A n n o i i c e s é c o n o m i q a e s 
A.VENDRE maison avec 2 étables, l cave, 

plus 4 pièces, située au Bourg de Montjovet -
Demande L. • 250.000 - Pour renseignements 
s'adresser: Agence P. Vercellin - Place E. 
Chanoux - Aoste. 

ON VEND à Cogne, ^sur route de Valnon-
tey, bàtiment adapté pour pension, petit ho­
tel ou camping. S'adresser au journal. 

AGRICULTEURS I 
Spécialité de faux pour les 
foins : « LA VALDÒTAI­
NE ,„ Téte de Ture, Le Coq, 
etc. Pierres à aiguiser extra, 
bergamasques. Ràteaux mo-
dèles locaux. Objets en fer 
en tous genres. Ustensiles 
pour les Arts et Métiers. 
Grand choix de Rasoirs, Ton-
deuses, Cìseaux, Couteaux de 
tous genres et formes. 

Chez i n K A K A M 
Ì9, Rue Édoaard Aubert (Croixde-VilleJ 

C h a t i I f o n 

POLYDISPENSAIRE 
ouvert aussi aux inscrits à la Mutuante 
M a l a d i e s des yeux - Visites et opéra-

t i o n s : 2'"" et 4"*** vendredi du mois d e 
17 à 19 heures . ^ 

M a l a d i e s de rore i l le , nez et gorge -
Opéra t ions des amygdales, adéno ides 
e t c : 1 " et 3"* lundi du mois, de 15 
à 17 heures . 

A p p a r e i i s a c o u s t i q u e s con t re la sur-
di lé - essai sans engagement d 'achat . 

M a l a d i e s de la peau et vénér iennes -
Tra i t ement des l iémorroides , var ices , 
sans o p é r a t i o n : 1*' et 3"** m e r c r e d i d u 
mois de 17 à 19 heures . 

M a l a d i e s des d e n t s : Lund i mat in et 
tous les d imanches . 

R h u m a t i s m ^ S , a r lhr i te , t ra i tement ra-

rtide des névrulgles, névri tes , sc ia t ique, 
umbago etc . j o u r s impai r s de9 à 12 h . 

Aérosolthéraple - Maroonithérapie 
Rayons X - Rayons ultraviolets 

DiB. RESP. EMILE PBOMENT 

Imprimerle ValdOtalac - Aoite 

Si vous allez pmser vos tacancea à la mer 
adresseZ'Vomà 

llbergo R o m a g n a - Riccione 
propriétaire Franchini Elvire née Borettaz 

completemeni renouvelé - Central - très près de la 
mei' 'Excellent traitement - Prix modique 

Téléph. 6Wt-


